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u~ bord de la Vrille, Élisée avait (lit a
Ma nette

"Mon coeur a besoin de se dévouer

- j'ai besoin d'aimer un être faible et mal.
heureux.

14n1 effet, il y avait dans son cSeur du dévoue-
ment t il aimiait dans Manette
l'être faible. Nous ne disons
plus l'être inaieuretix: en s'é-

loign ant de M arangue, Manet-
te avait cessé de souffrir. I~

Mais -si, fidèles à la promes-

se qu'ils s'étaient faite, tout
deux se niontraient reconniais--
sants et dévoués, disons que
la plus grande souuine de re-
connaissance et dle dévoue--
ment était dlans le cSeur de
Mallette.

Un jour, E1.lisée lui avaitra-
conté sa douloureuse histoire,
Alors, elle, qui n'était plus
malhetireuiSe,coml)rit combien
cet homme au coeur déchiré,
si noble, si généreux, si grand,
avait besoin d'affection et de

tendresse. Elle entreprit la tâ-

che difficile de le consoler, et

elle y parvint presque.
Avec cette intuition et cette

intelligence du coeur que la

femme seule possède, elle avait
pour ltui de ces attentions, de

ces prévenances, de ces câline-
ries douces et charmnantes qu'il -

ne jeune mère à pour son en

fant qui souffre, (lu'elle sotila
ge et dont elle v'eut arrêter les
larmes.

Il l'écouitait, piarfois il sou-
riait. Et il sentait qlue la voix
douce et caressante de Manet
te taisait tomber dans sou)

coeur, goutte à goutte, lin )ati
mie bienfaisant, réparateur du
mal qu'on avait tait.

Plusieurs fois Élysée avait
dit à Manlette

-Ma s(t'ur, maintenaint que
vous êtes riche, si vous pre-
niez un mlari ? --

-Mion frère, répondait Ma-
nlette, je lie suis pas riche,

puisque tout ce que vous avez

gagné vous appartient ; mais D'un t,)nl le (locteur

quand nième vous mie donne
riez une lot comme à une fille de rajah, je ne piren-

drai jpas un mari.
-Pourquoi ?
-Pa1rce qtîe ce ne serait pa moi qu'on épouse-

rait, mais votre or qu'on voudrait avoir.

.- Vous auriez peut être des enflmnts, nia soeur,

d (es enfants que nous aimerions.
Alors Manlette secouait la tète et se mettait à

rire.
* -Mais vous ne voyez donc pas~ comme je suis5

laide ? reprenait-elle.

-Ma soeur, votre (:eur est lion et votre âmle esti

belle.

-- je vous l'accorde, mais cela n'est point tout à.
: ait assez pour le mariage. D'ailleuirs, ajoutaitelle

i d'un tomn grave, je suis liée avec des idées et c&S

goûts différents de ceux des autres femmes ; j'ig l-
1rerai tonjours ce sentimemnt qu'on appelle l'amnollir.

se dtressa sur ses jambes .'" Ma fille existe 1 " exclama-t-il -

revenant (l'une partie de chasse, avait été mordu
à la jamîbe par unî de ces redoutables serpents ap-
p)elés cob)ra capl)lo.

-D)epuis combien de temp)s ? demanda le doc-

-- L'accidenît est arrivé il y a environ trois lieu-

res, lui répondit-on.
-- C'est grave, dit le docteur eri hochant la

tête, j'arriverai peut-être trop tard.
il prit sa trousse, deux ou trois fioles contenant

des acides extraits par lui-même de certaines plan-
tes, et lpartit.

On l'attendait avec une imp)atience pleine d'an-
xiété. A l'exception du maître, qui était resté

prèsdu nmalade, toute la famille anîglaise vint au-
devant de lui avec emj)resseinent.

fe -Docteur, vous le sauverez, lui dit une jeune
femmne quîi pleurait à chaudes larmes ; c'est notre

Il nie suffit d'avoir de la tendresse fraternelle, et
jamais il n'y aura p)lace dans mon cSeur pour une
autre affection que cette que j'ai vouée à mon cher
p)rotecteuIr, à mon frère.

Le docteur savait qu'elle parlait avec conviction
et il fimss;iît par être con:vaincu lui même.

Le temps passait: les jours succédaient aux
jours, les années aux années.

Élisée Grandier atteigniait la soixantaine.
1 )epuîs trente ans le docteur et Manette étaient

dans l'ide.
Nous savons que M. Granîdier était immensé-

ment richie ; mais comme il conservait la santé, la
vigueur du corps et la même activité, il travaillait
toujours.
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11,n jour, d'une des villas des environs de I e-
napour, on accourut en toute hâte chercher le doc-
teuir Graiidier.

Un ami (les maîtres de la m-ison, unt Français,
lui dit-on, était cn danger le mort. Ce malheureux

hôte, et il est le plus ancien et le meilleur ami du
p)ère de mon mari.

-j'essayerai, milady, répondit le docteur.
Conduit par la dame anglaise, il monta un esca-

lier et pénétra, aut premnier étage, sous la véranda
ou galerie extérieure qui fait partie des npparte-
mienîs de réception de toutes le-, riches habitations
dut Bengale. C'est là que le moribond avait été cou-
ché sur des nattes et des coussins.

Le do-teur ne perdit pis une seconde ; d'un
coup de bistouri il déchira le pantalon et décou
vrit la p)laie, qu'il examina avec attention. Il re-
connut que le malheureux, en effet, avait été mordu
par untirep)tile de la lus dangereuse espèce, et que
le venin menaçait d'accornrlir son coeuvre de des-
truction.

A l'endroit où les deux dents de l'animal avaient
pénétré, il fit deux incisions profondes dans les-
quelles il versa successivement unt noa-bre dc gout-
tes calculé des acides qu'il a%'ait sur lui. Ensuite,
il se fit donner die la charpie, d,:, linges blancs et
bîanda la jambe.

lPendant l'opérlation, le ma-
lade avait entièrement perdu
connaissance.

-D)octeur, demanda le chef
de la famille, avez-vous un peu

-je ne sais pas encore dans
quelles p)arties de l'orga.nisme
le poison a pu s'infiltrer, con-
duit par le sang, répondit-il.
Les liquides que,_ j'ai versés
dans les chairs vive,-s auront
pour effet d'arrêter la marche
du poison, s'il n'a pas atteint
déjà les organes essentipls à
la vie, de le ramener mêm~e à
son point de départ et. de le
détruire.

Il Si dans trois heures ce
malheureux a cessé de vivre,
vous aurez l'ob)ligeaii,-e de me
faire prévenir ; dans le c a s

~ contiaire, je reviendrai demain
matin ; cette fois ce sera pour
achever sa guérison."

Aucun message ne lui par.
vint dans la nuit.

Le matin, il dit :'1 Manette
-Allons, j'ai puî encore sau

vé celui-là ; muais le bonheur
est double, car c'est un de nos
compatriotes.

Il se disposa à partir pour
la ville. Il était presque gai.

Comme il sortait de sa
maison, une voiture attelée de
deux petits chevaux bengalis
s' arrêta devant la porte.

L'Anglais venait lui-même
lchercher.
-)octeur, dit-il, vous nej monterez pas votre cheval ce

matin ; milady vous envoie sa
Voiture.., ajouta-t-il en souri-
ant. Venez, on vous attend

E pour vous combler d'actions
dle grâces. Prévenez vot r e
monde, docteur, car nous vous

-ýVOir page 18, Col. 2 retiendrons à déjeuner et
vous garder5ns le plus long-

temps p)ossible. je n'ai pas b>esoin de vous dire qu'il
e,.t sauvé, n'est ce pas ? Docteur, comme Dieu,
vous avez le pouvoir de faire dos iniracles.

Une demi-heure plus tard, le docteur se trouvait
en p)résence de son malade qu'il trouva même
beauc mup mieux qu'il ne l'espérait.

Il enleva les bandelettes, examina les deux plaies
avec une vive satisfaction et fit un second et dernier
panse ment.


